
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

M

1.25

25

12.2

6"

2.0

1.8

U IIIIII.6

< /̂2 ^;.

^^ ^# .'^

'^.4' .^

V

/a

'W

Photographie

Sciences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503



U.X

CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHM/ICMH
Collection de
microfiches.

Canadian Institute for Htstorical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques

€^



TachTtical and Bibliographie Notas/Nota* tachniquaa at bibiiographiquaa

Tha Inatituta haa attamptad to obtain tha baat

original copy avaiiabla for filming. Faaturaa of thia

copv which may ba bibliographicaliy uniqua.

which may aitar any of tha imagaa in tha

raproduction, or whjch may significantly changa
tha uaual mathod of filming, arr chackad balow.

D

D
D

D

Colourad covara/
Couvartura da coulaur

p~1 Covara damagad/
Couvartura andommagéa

Covars raatorad and/or laminatad/

Couvartura raatauréa at/ou palliculéa

Covar titia miaaing/
La titra da couvartura manqua

Colourad maps/
Cartaa géographiquaa an coulaur

Colourad ink (i.a. othar than blua or black)/

Encra da coulaur (i.a. autra qua blaua ou noiral

I

I Colourad plataa and/or illuatrationa/

D

Planchaa at/ou illuatrationa an couleur

Bound with othar matarial/

Relié avec d'autrea documenta

Tight binding may cauae ahadowa or diatortion

along interior margin/
La re liura serrée peut cauaer de l'ombre ou de la

diatorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appaar within tha text. Whenever posaible. thèse
hâve been omitted from filming/

Il se peut que certainea pages blanchaa ajoutéea
lors d'une restauration apparaiasent dans le texte,

mais, lorsque cela était poaaible, cea pagea n'ont

paa été filméaa.

Additionel commenta:/
Commentaires supplémentaires;

L'Institut a microfilmé la meilleur axamplaira
qu'il lui a été possible de se procurer. Las détails

de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmaga
sont indiqués ci-dessous.

T
t(

I I

Coloured pagea/

D

Pagea de couleur

Pagea damaged/
Pagea endommagées

Pagea restored and/oi
Pages restauréea et/ou pelliculées

Pagea discoloured, stained or foxe<

Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pagea detachad/
Pages détachées

Showthroughy
Transparence

Quality of prir

Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary materii

Comprend du matériel aupplémentaire

Oniy édition avaiiabla/

Seule édition disponible

r~n Pagea damaged/

[~n Pagea restored and/or laminatad/

r~y| Pagea discoloured, stained or foxed/

I I

Pagea detachad/

rri Showthrough/

I I

Quality of print varies/

I I

Includes supplementary matériel/

rn Only édition avaiiabla/

T

P

fl

C

b

tl

s

a

fi

s

a

7

s

T

V

IV

d
a
b
ri

ri

n

Pages wholly or purtiaily obscured by errata

slips, tissues. etc.. hâve been refilmed to

ensure the best possible image/
Lea pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

etc.. ont été filmées à nouveau de façon à
obtenir la meilleure image possible.

This item is filmed at the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

1DX 14X 18X 22X OHY tnv

i

V
12X 16X 20X 24X 28X 32X



•

ktaila

du
lodifiar

r un*
Image

Tha copy fllmad hara haa baan raproducad thanka
to tha ganaroaity of :

Seminary of QuobM
Libwy

Tha imagaa appaaring hara êf tha baat quality

poaaibla conaidaring tha condition and logibility

of tha originai copy and in Icaaping with tha
fllming eontract apacificationa.

L'axamplaira filmé fut raproduit grêca à ia

généroaité d«:

Séminaire da Qu4bae
Bibliotliéqua

Laa imagaa auivantaa ont été raproduitaa avac la

plua grand aoin, compta tanu da ia condition at

da ia nattaté da i'axampiaira fiimé, at mn
conformité avac laa conditiona du contrat da
filmaga.

Original copiaa in printad papar eovara ara fllmad

baginning with tha front covar and anding on
th« laat paga with a printad or illuatratad impraa-

tion, or tha back covar whon appropriât*. Ail

othar original copiaa ara fllmad baginning on tha

firat paga with a printad or Illuatratad impraa-

sion, and anding on tha laat paga with a printad

or illuatratad impraaaion.

Laa axamplairaa originaux dont ia couvartura mn
papiar aat Imprimé* tont fiiméa an commençant
par la pramiar plat at an terminant soit par la

dernière paga qui comporta une empreinte
d'impreeaion ou d'Illuatration, soit par la second
plat, salon le caa. Toua lee autrea exemplaires
originaux sont filmée an commençant par la

première page qui comporte une empreinte
d'impreeaion ou d'Illuatration at en terminant par
la darnièra page qui comporte une telle

empreint*.

The laat recorded frama on each microficho
shall contain tha symbol -ii^lmaaning "CON-
TINUED"). or tha symbol (meaning "END"),
which*v*r appllaa.

Un daa symbolee suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon le

caa: 1* symbol* —^ signifi* "A SUIVRE ", I*

symbol* V signifi* "FIN".

Mapa. platée, charta. etc., may ba fllmad at

différent réduction ratioa. Thoa* too large to ba
entirely Included in one expoaura are fllmad

b*ginning in th* upp*r l*ft hand corner, left to

right and top to bottom. aa many framee aa
raquired. Tha followlng diagrama illuatrata the
method:

Lee cartaa. planchée, tableaux, etc.. peuvent être

filmée é dea taux de réduction différents.

Lorsque I* documont *at trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé à partir

da l'angle supérieur gauche, de gauche à droite,

et de haut an baa. en prenant le nombre
d'imagée nécessaire. Les diagrammes suivants

illuatrent la méthode.

ïrrata

to

pelure,

m à

n
32X

1 2 3

1 2 3

4 5 6



1711

.AI

"^\ im.'^'-r

4$

.!.«.
.v'3iv

**

si

* *" . i I

".1

t I«

^ WÎS'
f '

,

f.' m '

^ ,

A--

:^*'i"i.-
''

w

,, "-"i

i£¥

/' .».?
' -^'

* ^-"

'h
'•

if' \ .^



A

A/
^

.^ 6858

Si son

Dans s

Pour II

O v(

Courez
N'allez

Ni prer

Craigne

Et cons

La n

Sait ent

L'un pe

L'autre

Malherl

Racan <

Mais so

Méconr
Ainsi* t

Charboi

S'en va
Chanter

Et poun

I



/ y
^..

y

,>' L ' AT^T POETIQUE.
^

C/JCH/VT PREMIER.

Tier chant, l'auteur donne des règleB géné-
rales pour la poésie ; mais ces règles n'appartiennent point
si proprement à cet art, qu'elles ne puissent aussi être pra-
tiquées utilement dans les autres genres d'écriture. Une
courte digression renferme l'histoire de la poésie française,
depuis Villon jusqu'à Malherbe.

C 'EST en

teur

vain qu'au Parnasse un téméraire au

Pense de l'art des vers atteindre la hauteur :

S'il ne sent point du ciel l'influence secrète,
Si son astre en naissant ne l'a formé poète,
Dans son génie étroit il est toujours captif;

Pour lui Phébus est sourd, & Pégase est rétif.

O vous donc, qui, brûlant d'une ardeur périlleuse,,

Courez du bel esprit la carrière épineuse,
N'allez pas sur des vers sans fruit vous consumer,
Ni prendre pour génie un amour de rimer :

Craignez d'un vain plaisir les trompeuses amorces,
Et consultez long-temps votre esprit & vos forces.

La nature fertile en esprits excellens,

Sait entre les auteurs partager les talens.

L'un peut tracer en vers une amoureuse flamme :

L'autre d'un trait plaisant aiguiser l'épigramme
;

Malherbe d'un héros peut vanter les exploits,

Racan chanter Philis, les bergers & les bois.

Mais souvent un esprit qui se flatte & qui s'aime,
Méconnaît son génie, & s'ignore soi-même.
Ainsi, tel autrefois, qu'on vit avec Faret,
Charbonner de ses vers les murs d'un cabaret,
S'en va mal à propos, d'une voix insolente»

Chanter du peuple Hébreu la faite triomphante,
Et poursuivant Moïse au travers des déserts,

~ Siiini jîmand auteur du Moyse sauvi,



L'ART POETIQUE.

Court avec Pharaon se noyer dans les mers.

Quelque sujet qu*on traite, ou plaisant ou sublime,

Que toujours le bon sens s'accorde avec la rime :

L'un l'autre vainement ils semblent se haïr,

La rime est un esclave, & ne doit qu'obéir.

Lorsqu'à la bien chercher d'abord on s'évertue,

L'esprit à la trouver aisément s'habitue.

Au joug de la raison sans peine elle fléchit.

Et, loin de la gôner, la sert & l'enrichit.

Mais lorsqu'on la néglige, elle devient rebelle,

Et pour la rattraper, le sens court après elle
;

Aimez donc la raison. Que toujours vos écrits,

Empruntent d'elle seule & leur lustre & leur prix.

La plupart emportés d'une fougue insensée.

Toujours loin du droit sens vont chercher leur pensée ;

Ils croiraient s'abaisser dans leurs vers monstrueux,

S'ils pensaient ce qu'un autre a pu penser comme eux.

Evitons ces excès: laissons à l'Italie,

De tous ces faux brillans l'éclatante folie.

Tout doit tendre au bon sens : mais pour y parvenir,

Ije chemin est glissant & pénible à tenir.

Pour peu qu'on s'en écarte, aussitôt on se noie.

La raison pour marcher n'a souvent qu'une voie.

Un auteur quelquefois trop plein de son objet,

Jamais sans l'épuiser n'abandonne un sujet.

S'il rencontre un palais, il m'en dépeint la face ;

Il me promène après de terrasse en terrasse
;

Ici s'offre un perron ; là règne un corridor
;

Là ce balcon s'enferme en un balustre d'or :

Il compte des plafonds les ronds & les ovales
;

Ce ne sont que Festons, ce ne sont gu^Jlstragales,»

Je saute vingt feuillets pour en trouver la fin
;

Et je me sauve à peine au travers du Jardin.

Fuyez de ces auteurs l'abondance stérile
;

Et ne vous chargez point d'un détail inutile.

Tout ce qu'on dit de trop est fade & rebutant ;

L'esprit rassasié le rejette à l'instant.

• Vers de Scuderi.
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Qui ne sait se borner ne sut jamais écrire.
Souvent la peur d'un mal noua conduit dans un pire :

Un vers était trop foible
i
& vous le rendez dpr :

J*évite d'être long, & je deviens obscur

}

L'un n'est point trop fardé ; mais m muse est trop nu« •

L'autre a peur de ramper j il se perd dans la nue.
Voulez-vous du public mériter les amours î

Sans cesse en écrivant variez vos discours.
Un stilc trop égal & toujours uniforme,
En vain brille à nos yeux, il faut qu'il nous endonnp.
On lit peu ces auteurs, nés pour nous ennuyer,
Qui toujours sur un ton semblent psalmodier.

Heureux, qui, dans ses vers, sait d'une voix légèrç
Passer du grave au doux, du plaisant au sévère.
Son livre, aimé du ciel, & chéri des lecteurs,
Est souvent chez Barbin entouré d'acheteurs.

Quoique vous écriviez, évitez la bassesse :

Le stile le moins noble a pourtant sa noblesse.
Au mépris du bon sens, le burlesque effronté (1)
Trompa les yeux d'abord, plut par sa nouveauté

jOn ne vit plus en vers que pointes triviales
;

liC Parnasse parla le langage des halles :

La licence à rimer alors n'eut plus de frein
;

Apollon travesti devint un • Tabarin.
Cette contagion infecta le provinces,
Du clerc & du bourgeois passa jusques aux princes :

Le plus mauvais plaidant eut ses approbateurs
;

Et, jusqu'à (a) d'Assouci, tout trouva des lecteurs.
Mais de ce style enfin la cour désabusée
Dédaigna de ces vers l'extravagance aisée,
Distingua le nai'fdu plat &, du bouffon,
Et laissa la province admirer le (b) Typhon.

• C'est le nom d^n vendeur d'orviitan, gui amutait le peuple
par de tarées remplies de méchantes plaisanteries.

(a) Méchant Poète qui a traduit en vers burlesques ka Méta-
morphoses d'Ovide. Cette traduction n'est qu'un ramas des expres-
sions les plus basses f les plus grossières qu'on puisse inuuriner.

(b) Poème burlesque dont Scarron est l'auteur, ^quHla intitulé
.^'ÎSantomachie : Typhon en est un des principaux personnaires.

mencement du dernur siècle jusques vers 1 660 ^U tomba
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Que ce style jamain ne ciouille votre ouvrage.

Imitons do Murot l'élégant l)a(linr(ço,

£t laUsons le burlesque au plait^ans du Pont-neuf.

Mais nVllcz point ausiti Hurles pan de Brébeuf,
Même en une Phar«alc, entasser Kur les rivea

Ih morts Sr de mourana ont montagnes plaintives, ((-y

Prenez mieux votre ton. Soyez simple avec art,

Sul)limc sans orgueil, agréable sans fard.

N'oflirez rien au lecteur que ce qui peut lui plaire.

Ayez pour la cadence une oreille sévère :

Que toujours, dans vos vers, le sens coupant les mota.

Suspende l'hémistiche, en marque le repos.

Gardez qu'une voyelle à courir trop hâtée,

Ne soit d'une voyelle es son chemin heurtée.

Il est un heureux choix de mots harmonieux,

Fuyez des mauvais sons le concours odieux
j

Le vers le mieux rempli, la plus noble pensée,

Ne peut plaire à l'esprit, quand l'oreille est blessée.

Durant les premiers ans du Parnasse français,

Le caprice tout seul faisait toutes les lois.

La rime, au bout des mots assemblés sans mesure,

Tenait lieu d'ornemens, de nombre & de césure.

Villon sut le premier, dans ces siècles grossiers.

Débrouiller l'art confus de nos vieux romanciers

.

Marot bientôt après fit fleurir les ballades.

Tourna des triolets, rima des mascarades
;

A des refi^ins réglés asservit les rondeaux.

Et montra pour rimer des chemins tout nouveaux.

Ronsard, qui le suivit, par une autre méthode.

Réglant tout, brouilla tout, fît un art à sa mode
;

Et toutefois long-temps eut un heureux dfestin.,

Mais sa muse, en français parlant grec & latin

^

Vit dans /âge suivant, par un retour grotesque.

Tomber te ces grands mots le faste pédantesque.

Ce poëte orgueilleux trébuché de si haut,

Rendit plus retenus Desportes & Bertaut.

Enfin Malherbe vint, & le premier en France,

Fit sentir dans les vers une juste cadence,
r>'n»i rmt\t n\\a on u<x rtlnpo pnfipiorno. 1a nniivnîr,"

X
"'

D"" *~ I"" 't.ïlï xxs»-^*

(c) Ve7-s de Brébeu.
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El rt'iluiftlt la niUf«r aux rcglfH liu duvoir.

Par ce MOgc écrivain lu lungne réparée

N'ollVit pluH rien île rude à Poreille épurée.

Lon «tances avec grâre a|)prirenl à tomber,

Et le vers Hur le vi'rs hNmu plus enjand)er.

Tout reconruit ses loin
; & vc guide fidèle

Aux auteurs de ce temps sort encor de modéL*.
Marche/ donc sur ses jnis: aimez sa pureté,

Et de st)n tour heureux imite/ la clarté.

Si le sens de vos vers tarde à se faire entendre,

Mon esprit aussitôt commence à se détendre,

Et, (le vos vains discours prompt ù se détacher,

Ne suit point un auteur ipril faut toujoius cherclier.

Il est certains esprits dont les Hondtres pentécp.
Sont d'un nuage épais toujours emharrassées

}

Le jour de la raison ne le Hiunait percer.-

Avaikt donc (pie d'écrire, ai)prene/ à penser.

Selon i[ue notre idée est plus ou moins obscure,
L'expression la suit, ou moins nette, ou plus pure.
Ce (pie Ton conçoit bien s'énonce duiremerit,
Et le» mots pour le dire arrivent aisément.

Surtout (ju'en vos écrits la langue révérée.
Pans vos plus grands excès vous soit toujours sacrée.
En vain vous me Iraiipcz d'un son mélodieux,
Si le terme est impropre, ou le tour vicieux :

Mon cs[)rit n'admet point un pompeux barbarisme,
Ni d'un vers empoulé Torgueillcux solécisme.
Sans la langue, en un mot, l'auteur le plus divin,
Est toujours, quoupril fai^<:o, un méchant écrivain.

Travaille/ à loisir, quelque ordre qui vous presse, (1)
Et ne vous piquez jjoint d'une folle vitesse :

Un style si rapide, & qui court en rimant,
Martiuc moins trop d'esprit, que peu de jugement.
J'ainic mieux un ruisseau qui sur la molle arène.
Dans un pré plein de fleurs lentement se promène,
Qu'un torrent débordé qui, d'un cours orageux.
Roule, plein de gravier, sur un terrain fangeux/

(1) Sciidén disait toujours, pour $"excuser de travailler si lite^quhl avait ordre de finir.
'i me-
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tlltez-voim lontomont, & sans prrdro courage î

Vinp;t (dm «ur l« iiU;ti»T remettez vt)trn ouvrngc5.

Ajoutez (|U(îl(|ut'f<)i« & Mouvent ofliicez.

C\'Mt pou (|u'cn un ouvrage, où W» (uuU'h rourniilloiil

DcH traits tlVf^prit mMiién du tompMcri lenipH pétilleni:

li liuit (|uo cluupuî choHC! y Hoit mine en hou lieu
;

Que lo (I6l>ut,^ lu fin, r^^poiidoiit au milieu;

Que d'un nrl délioat \vh pit^ces as-sorticH,

N'y Ibnuerit <iu\in neul tout de tliverneH parties
f

Que januiiH du sujet le dincourH n'écartant,

N'aille chercher tro|) loin (jurlque mot éclatant.

Craignez-vouH pour vom ver» la censure jniljlique t

Soyez-vouH à vous-même un sévère criti»iue:

L'ignoranc»' toujours est prête à s'admirer.

Faites-vous des amis prompts à vous censurer
;

Qu'ils soient de vos écrits les confidens sincère»,

Et de tous vos défauts les zélés adversaires:

Dépouillez devant eux l'arrogance d'auteur:

Mais sachez de l'ami discerner le flatteur.

Tel vous semble applaudir, qui vous raille & vous joue.

Aimez ([u'on vous conseille, &, non pas qu'on vous loue.

Un flatteur aussitôt cherche à se récrier.

Chaque vers qu'il entend le fait extasier.

Tout est charmant, divin ; aucun mot ne le blesse
;

Il trépigne de joie, il pleure de tendresse :

Il vous comble partout d'éloges fastueux.

La vérité n'a point cet air impétueux.

Un sage ami, toujours rigoureux, inflexible,

Sur vos fliutea jamais ne vous laisse paisible
;

Il ne pardonne point les endroits négligés.

Il renvoie en leur lieu les vers mal arrangés
;

Il réprime des mots l'ambitieuse emphase
;

Ici le sens le choque, & plus loin c'est la phrase :

Votre construction semble un peu s'obscurcir :

Ce terme est équivoque ; il le faut éclaircir.

C'est ainsi que vous parle un ami véritable.

Mais souvent sur ses vers un auteur intraitable

A les protéger tous se croit intéressé
;

Et d'abord prend en main le droit de l'oflènsé.



CHANT I.

D« ce vcw, direz-voim, l' oxproHnion vM htis»c.

Ah ! MoriHieur, pcinr <•«> vors je voiw tieniniulc grlrc,

Rèpondra-t-il d'uljonl. (N* mot me «rmhln froUl
;

Jo le rolraiicliemiH. Cent le pluH M milroit !

Ce tour ne me plnit pnM. Tout lo moiulii Padiiiin) !

Ainsi toujoure coriHtaiit à ruî m' point ilédin»,

Qu'un mot danH non ouvrago ait paru vous blc^i^rr,

CVâl un titre chez lui pour n»* point IVfl'îu'er.

Cependant, à Petitendre, il ch^Mit la critique :

Voua avez Hur «e» vera un pouvoir despoticpie.

Mais tout ce lieau dincoura dont il vient vous flatter,

N'est rien qu'un piéfiçe adroit pour vouh len réciter.

Aussitôt il vouh (juittc ; & content do Ha mUHO,
S'en va chercher ailleurH qucUpio fnt (pi'il nbu^e :

Car souvent il en trouve. Ainsi (pi'en nots autour*,

Notre siècle est fertile en sots r niroteurs
;

Et, HanH ceux que fournit la ville ëc la province,

Il en est chez le duc, il en est chez le prince.

L'ouvrage le plu» plat a, chez les courtisans.

Do tout temps rencontré de zélés partisans
;

Et, pour finir enfin par un trait do satire,

Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire.



CIUJSrT SECOJVD.

Dans ce second chant et dans le troisième BoiJeau ex-
plique le détail de la poésie française, et donne le c^ractèrn
et les règles particulières de chaque poënic. Le second
chant est employé à décrire l'Idylle ou l'églogue, l'élégie,
l'ode, le sonnet, l'épigramme, le rondeau, la ballade, le

madrigal, la satire, et le vaudeville. L'auteur a eu varier
ici son style avec tant d'art et tant d'habileté, qu'en par-
courant toutes les diflerentes espèces de poésies, il emploie
précisément le style qui convient à chaque espèce en par-
ticulier.

Telle qu'ne bergère au plus beau jour de fôte,
De superbes rubis ne charge point sa tôle,
Et sans mêler â l'or l'éclat des diamants,
Cueille en un champ voisin ses plus beaux ornements

j
Telle aimable en son air, mais humble dans son style,
Doit éclater sans pompe une élégante Idylle.
Son tour simple et naïf n'a rien de fastueux,
Et n'aime point l'orgueil d'un vers présomptueux.
Il faut que sa douceur flatte, chatouille, éveille.
Et janiais de grands mots n'épouvante l'orielle.

Mais souvent dans ce style un rimeur aux abois
Jette là, de dépit, la flûte et le hautbois;
Et follement pompeux, dans sa verve indiscrète,
Au milieu d'une Eglogue entonne la trompette.
De peur de l'écouter Pan fuit dans les roseaux

;

Et les Nymphes, d'eflroi, se cachent sous les eaux.
Au contraire cet autre, abject en son langage.

Fait parler ses bergers comme on parle au village.
Ses vers plats et grossiers, dépouillés d'agrément»
Toujours baisent la terre, et rampent tristement :

On dirait que Ronsard, sur ses pipeaux rustiques,
Vient encore fredonner ses idylles gothiques.
Et changer, sans respect de l'oreille et du son*
Lycidas en Pierrot, et Philis en Toinon.

Entre ces deux excès la route est difficile.
Çi.û>II1I7£c^ pvUT itt wuiivcr, iiiuocrue ei Virgile t
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Que leurs tendres écrits, par les Grâces dxtés,

Ne quittent point vos mains, jour et nuit feuilletés.

Seuls, dans leurs doctes vers ils pourront vous apprendra

Par quel art sans bassesse un auteur peut descendre ;

Chanter Flore, les champs, Pomone^ les vergers
;

Au combat de la tiûte animer deux bergers
;

Des plaisirs de l'amour vanter la douce amorce
;

Changer Narcisse en fleur, couvrir Daphné d'écorc« ;

Et par quel art encor l'Eglogue quelquefois

Rend dignes d'un consul la campagne et les bois.

Telle est de ce poëme et la force et la grâce.

D'un ton un peu plus haut, mais pourtant sans audace,

La plaintive Elégie, en longs habits de deuil.

Sait, les cheveux épars, gémir sur un cercueil,

Elle peint des amants la jois et la tristesse
;

Flatte, menace, irrite, apaise une maîtresse.

Mais pour bien exprimer ces caprices heureux,

C'est peu d'être poète, il faut être amoureux.

Je hais ces vains auteurs dont la muse forcée

M'entretient de ses feux, toujours froide et glacée, •

Qui s'affligent par art, et, fous de sens rassis.

S'érigent pour rimer, en amoureux transis.

Leurs transports les plus doux ne sont que phrases» vaincs :

Ils ne savent jamais que se charger de chaînes,

Que bénir leur martyre, adorer leur prison,

Et faire quereller le sens et la raison.

Ce, n'était pas jadis sur ce ton ridicule

Qu Amour dictait les vers que soupirait Tibulle,

Ou que du tendre Ovide animant les doux sons,

Il donnait de son art les charmantes leçons.

Il faut que le cœur seul parle dans l'Elégie.

L'Ode, avec plus d'éclat, et non moins d'énergie.

Elevant jusqu'au ciel son vol ambitieux.

Entretient dans ses vers commerce avec

Aux athlètes dans Pise elle ouvre la barrj

Chante un vainqueur poudreux au bout

Mène Achille sanglant aux bords du i

Ou fait fléchir l'Escaut sous le joug de

Tantôt, comme uno abeille ardente i

îllle s'en va de fleurs dépouiller le ri
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J

^sn o«ent un moment perdre un sujetd.Z.
teT^ ^''"' "^^"^ ^"« Lille Boù rendue •

A t ftft u •' ?'' u'^^^'
^«^«î q»« Mézeray, '

Onllr ''" '''''
^f *«"J^"^« --^^

Voul»./ ' '^^P'*^r'' ^" "" J«"^ ce dieu bizarre

«venta du Sonnet lea rigoureuses lois •

Voulut qu'en deux quatriins de mesure pareille

Fusl^nt p" ? 7^'' artistement rangés

iZ ^î ^^'''' ^®^^^*» Pa«- ïe sens partacésSurtoutdece poëme il bannit la liceSce^^
'*
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EnC^'^'P'.^^""*' MainardetSvmeEn peut-on admirer deux ou trois entre miMe •

W a fait de chez Sercy qu'un sant chez l'épicierPour enfermer son sens dans la borne pesS
'

Xa mesure est toujours trop longue^uC "1
L Epigramme plus libre, en son tour plL^^éNest souvant qu'un bon mot de deux rCg^Té*

rtnfdeTl^r"^ '' P"'"^^ ignoréer''
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CHANT II. H

\ I

Le vulgaire, ébloui de leur faux agrément,A ce nouvel appât courut avidement

.

La faveur du public excitant leur audace,
Leurnombre impétueux inonda lePamasôe :Le Madrigal d'abord en fut enveloppé ;

Le Sonnet orgueilleux lui-même en fut frappé :La Tragédie en fit ses plus chères délices
;i. iUégie en orna ses douloureux caprices :Un héros sur la scène eut soin de s'en parer,

tA sans pomte un amant n'osa plus soupirer :

Fidèles à la pomte encor plus qu'à leurs belles •

Chaque mot eut toujours deux visages divers •

La. prose la reçut aussi bien que les vers :

L avocat au palais en hérissa son style,
Lt le docteur en chaire en sema l'évangile.
La raison outragée enfin ouvrit les yeux,

La chassa pour jamiâ des discours sérieux :
^t dans tous ces éèrits la déclarant infôme,
^ar grâce lui laissa l'entrée en l'Epigramme,
Pourvu que sa finesse, éclatant à propos,
foulât sur la pensée, et non pas sur les mots.
Ainsi de toutes parts les désordres cessèrent.
1 outefois à la cour les turlupins restèrent.
Insipides plaisants, bouffons infortunés,D un jeu de mots grosssier partisans surannés.
ce n est pas quelquefois qu'une muse un peu ffhe
fc;ur un mot, en. passant, ne joue et ne badine.
t.t d un sens détourné n'abuse avec sticcès •

Mais fuyez sur se point un ridicule excès :

A.t n allez pas toujours d'une pointe frivole
Aiguiser par la qiieue une Epigramme folle.

1 out poème est brillant de sa propre beauté
Le Kondeau, né gaulois, a la naïveté.U Ballade, asservie à ses vieilles maximes,

IrM^'i •'''î ^"^y^ '^" ^"'^'^ ^" ^^P"^e des rimes.

J^Jr^W' P^"'rP^^' ^' P^"^ *^«We en son tour,|espire la douceur, la tendresse et l'amour.

1.^! i\^A"?f^'"''"^'^^^* "«'^ pas de médire,Arma la Venté du vers de la Satire.



l'i

12 L'ART POETIQUE.

<^ucile le premier osa la faire voir,
^

Aux vices des Romains présenta le miroir,

Vengea l'humble vertu, de la richesse altiôre,

Et Thonnête homme à pied, du faquin en litière.

Horace à cette aigreur mêla son enjouement :

On ne fut plus ni fat ni sot impunément ;

Et malheur à tout nom qui, propre à la censure,

Put entrer dans un vers sans rompre la "mesure.

Perse, en ses vers obscurs, mais serrés et pressant»,

Affecta d'enfermer moins de mots que de sens.

Juvénal, élevé dans les cris de 1 école,

Poussa jusqu'à l'excès sa mordante hyperbole.

Ses ouvrages, tout pleins d'affreuses ventés,

Etincellent pourtant de sublimes beautés :

Soit que sur un écrit arrivé de Caprée

Il brise de Séjan la statue adorée ;

Soit qu'il lasse au conseil courir les sénateur^

D'un tyran soupçonneux pâles adulateurs *,

Ou que, poussant à bout la luxure latine,

Aux portefaix de Rome il vende Messaline.

Ses écrits pleins de feu partout brillent aux yeux.

De ces maîtres savants disciple ingénieux,

Régnier, seul parmi nous formé sur leurs modèles.

Dans son vieux style encore a des grâces nouvelles.

Heureux, si ses discours, craints du chaste lecteur,

Ne se sentaient des lieux où fréquentait l'auteur ;

Et si du son hardi de ses rimes cyniques

Il n'alarmait souvent les oreilles pudiques !

Le latin, dans les mots, brave l'honnêteté :

Mais le lecteur français veut être respecté ;

Du moindre sens impur la liberté l'outrage,

Si la pudeur des mots n'en adoucit 1 image.

Je veux dans la Satire un esprit de candeur.

Et fuis un effronté qui prêche la pudeur.

D'un trait de ce poëme, en bons mots si fertile,

Le Français, né malin, forma le Vaudeville ;

Agréable indiscret, qui, conduit par le chant.

Passe de bouche en bouche et s'accroît en marchant,

w l'v al e -.:„« «« aaa vprs SA dénloîc î

Cet enfant de plaisir veut naître dans la joie.
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CHANT IL 13

Toutefois n'allez pas, goguenard dangereux,
Faire Dieu le sujet d'un badinage aflreux :

A la fin tous ces jeux, que l'athéisme élève,
Conduisent tristement le plaisant à la Grève.
ÏI faut, môme en chansons, du bon sens et de l'art :

Mais pourtant on a vu le vin et le hasard
Inspirer quelquefois une muse grossière.
Et fournir, sans génie, un couplet à Linière.
Mais pour un vain bonheur qui vous a fait rimer,
Gardez qu'un sot orgueil ne vous vienne enfumer.
Souvent l'auteur altier de quelque chansonnette
Au même instant prend droit de se croire poëte :

Il ne dormira plus qu'il n'ait fait un sonnet
;

Il met tous les matins six impromptus au net.
Encore est-ce un miracle, en ses vagues furies,
Si bientôt, imprimant ses sottes rêveries,
Il ne se fait graver au-devant du recueil,
Couronné de lauriers par la main de Nanteuil. 1

i. Fameux Grareur.

J xr© *r
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CHÂJ\rT TROISIEME.

Les règles de la Tragédie, de la Comédie et du fotum

Epique, font la matière du troisième chant. Il est le pli»

beau de tous, soit par la grandeur du sujet, soit par la ma-

nière dont l'auteur l'a traité.

Il n'est point de «erpent, ni de monstre odieux,

Qui, par l'art imité, ne puisse plaire aux yeux :

D'un pinceau délicat l'artiôce agréable

Du plus affreux objet fait un objet aimable.

Ainsi, pour nous charmer, la Tragédie en pleurs

D'OEdipo tout sanglant 1 fit parler les douleurs,

D'Oreste parricide exprima les alarmes,

Et, pour nous divertir, nous arracha des larmes.

Vous donc qui, d'un beau feu pour le théâtre épri»,

Venez en vers pompeux y disputer le prix,

Voulez-vous sur la scène étaler des ouvrages

Où tout Paris en foule apporte ses suffrages.

Et qui, toujours plus beaux plus ils sont regardés,

Soient au bout de vingt ans encor redemandés ?

Que dans tous vos discours la passion émue

Aille chercher le cœur, l'échauffé et le remue.

Si d'un beau mouvement l'agréable fureur

Souvent ne nous remplit d'une douce terreur,

Ou n'excite en notre ame une pitié charmante,

En vain vous étalez une scène savante :

Vos froids raisonnements ne feront qu'attiédir

Un spectateur toujours paresseux d'applaudir,

Et qui, des vains effoits de votre rhétorique

Justement fatigué, s'endort, ou vous critique.

Le secret est d'abord de plaire et de toucher :

Inventez des ressorts qui puissent m'attacher.

Que dès les premiei*s vers l'action préparée

Sans peine du sujet aplanisse l'entrée.

1. SophOc^ë.
• h

:J^'
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CHANT III.

Je me ris d'un acteur qui, lent à «'exprimer,
De ce qu'il veut, d'abord, ne sait pas m'informer ntA qui débrouillant mol une péniLle intrigue,D un divertissement me fait une fatigue.
Jaimerois mieux encor qu'il déclinât son nom 1,
*;t dit, je SUIS Oreste,ou bien Agamemnon,
^ue daller, par un tas de confuses merveilles.
Sans rien due À l'esprit, étourdir les oreilles:
Le sujet n est jamais assez tôt expliqué.
Que le lieu de la scène y soit fixe et marqué.

Un rimeur, sans péril, delà les Pyrénées,
burla scène en un jour renferme des années-
Là souvent le héros d'un spectacle grossier,
Lnfant au premier acte, est barbon au dernier.
Mais nous, que la raison à ses régies engage,
Nous voulons qu'a ve ', art l'action se ménage

;Qu en un lieu, qu'en un jour, un seul fait accompli
1 lenne jusqu'à la fin le théâtre rempli.

Jamais au spectateur n'offrez rien d-incroyable
;Le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable.

Une merveille absurde est pour moi sans appas :L espnt n'est point ému de ce qu'il ne croit pas.
Ce qu on ne doit point voir, qu'un récit nous l'expose-
Les yeux en le voyant saisiroient mieux la chose -

Mais il est des objets que l'art judicieux
*

Doit offrir à l'oreille et reculer des yeux.
Que le trouble, toujours croissant de scène en scèneA son comble arrivé se débrouille sans peine.

L esprit ne se sent point plus vivement frappé
Que lorsqu'en un sujet d'intrigue enveloppé
D'un secret tout-à-coup la vérité connue
Change tout, donne atout une face imprévue.

_
La Tragédie, informa et grossière en naissant,« étoitqu'un simple chœur, où chacun en dansanl,

w 1" ^*®" ^^^ ''^'^'"s entonnant les louanges,
«^efforçoit d'attirer de fertiles vendanges.

h II y a de pareils cxetoples dans Sluriptde.

16
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( . ;

Là, le vin et la joie éveillant les espritti,

Du pIuH iiabile chantre un bouc ètoit le prix.

Thespiâ fut le premier qui, barbouillé de lie,

Promena par Ich bourgs 1 cette beureute folie
;

Et, d'acteurs mal ornés chargeant un tombereau,
Amusa les passants d'un spectacle nouveau.

Eschyle dans le chœur jeta les pei-sonnages,

D'un masque jilus honnête habilla les visages,

Sur les ais d'un théâtre en public exhaussé
Fit paroître l'acteur d'un brodecpiin chaussé.

Sophocle enfin, donnant l'essor à son génie,

Accrut encor la pompe, augmenta l'harmonie,

Intéressa le chœur dans toute l'action.

Des vers trop raboteux polit l'expression,

Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine 2
Où jamais n'atteignit la foiblesse latine.

Chez nos dévots aïeux le théâtre abhorré

Fut long-temps dans la France un plaisir ignoré.

De pèlerins, 3, dit-on, une troupe groissière

En public à Parisy monlala première
;

Et, sottement zélée en sa simplicité.

Joua les Saints, la Vierge, et Dieu, par piété.

Le savoir, à là fin dissipant l'ignorance.

Fit voir de ce projet la dévote imprudence.

On chassa ces docteurs prêchant sans mission
;

On vit renaître Hector, Andromaque, Ilion. 4
Seulement les acteurs laissant le masque antique, 5

Le violon tint lieu 6 de chœur et de musicjue.

Bientôt l'amour, fertile en tendres sentiment»,

S'empara du théâtre ainsi que des romans.

De cette passion la sensible peinture

1 L( 8 bourgs de l'Attique.

2. Voyez Quintilicn, livre x, chap. 1.

8. Leurs pièces sont imprimées.
4. Ce ne fut que sous Louis XIII que la tragédie commença a

prendre une bonne forme en France.
5. Ce masque antique s'appliquoit sur le visage de l*acteur, et

rcprcsentoit le personnage qne l'on introduisoit sur la scène.
6. EsTHER et Athalie ont montré combien on a perdu en sup-

primant les chœurs et la musique.

1

L'



T

commcnçs a

e l'acteur, et

scène,

perdu en suiv-

f

CHANT IH.
I

Est poar onernii cœur In routo la plus Mi^re
Je;gr,cz donc, j^ ccuMe,.., les l.èros nnu.ureux :

Ma.H no mon (orn.c/ pa. <los l,erK.,-s doucoroux :W I AchiIIo îniMoautiVM.ont (juo Tliyrsis ot Philt^ne •

N allo. paH (Pun Cyru. nous luwc un Artan.c^ne :
'

i^.t (|uo I amour, Houvont «le remords coiabattu.
k amist^e une (oihiesso et non une vertu.
Dos héros do roman luyo/ les petitesses :

Toutolo.s aux grands cceurs donne/ (,uoI,,ues foIblc^HOB,
Atlullo deplau-oit, moins houillant et moins prompt :J aune a lu. voir ver.er dos pleurs pour un allront.A (OS petits défauts marqués dans sa peinture.L esprit avec plaisir rocomu.ît la nature,
^u d soit sur ce modèle en vos écrits tracé •

Qu Agamcmnon soit lier, superbe, intéressé •

Que pour ses dieux Enée art un respect austère
i^onservez à chacun son propre caractère.
IJos siècles, des j)avs, étudiez les mœurs •

Lesclimats font souvent les diverses hunieurs.
Lrardoz donc de donner, ainsi que dans délie,L air m 1 esprit françoi^; à l'anti(jue Italie

;ht, sous des noms ronmins faisant notre portrait.
Peindre Caton galant, et Brutus dameiet.
Dans un roman frivole aisément tout s'excust^ - '

C est assez qu'en courant la fiction amuse •

1 rop de rigueur alors seroit hors de saison
:'

Mais la scène demande une exacte raison :L étroite bienséance y veut être gardée.D un nouveau personnage inventez-vous l'idée T
^fu en tout avec soi-même il se montre d'accord,
t^t qu il soit jusqu'au bout tel qu'on l'a vu d'abord

Souvent, sans y penser, un écrivain qui s'aime'Forme tous ses héros .semblables à soi-même ;Tout a 1 humeur gasconne en un auteur gascon
;Calprenède et Juba 1 parlent du même ton.

La nature est en nous plus diverse et plussace
^^naque passion parle un diflérent langage t

'

1- Héros de la Cléopâtre.

17
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18 L'ART POÉTIQUE

^1

La oolère chi auperiK», et veut doM mots altierM
j

L'abattcmicnt 8'ex|»li(jueen des terme» moinH fieni.

Que devunt Troie en flamme Héculnî désol/ic

Ne vienne pan pouMfer une j)lainte nmpoul/je,

Ni HauH raison décrire en quel adirux payH
Par sept bouchcH PEuxin reçoit le TanaiH. 1

TouH ces pompeux amas d'expreHnion» frivole»

Sont d'un déelamateur anu)ureux de» paroles.

Il faut (lanH la douleur (jue voun vouh abaiHsiez :

Pour me tirer den pleurs, il faut <jue vous pleuriez.

Cen grands mots dont alors Pacteur emplit sa bouche
Ne partent point d'un cœuripie sa misère touche.

Lo théâtre, fertile "en censeurs pointilleux.

Chez nous jumrse produire est un champ périlleux.

Un auteur n'y fait pas de faciles conquêtes
;

Il trouve à le silïler des bouches toujours prêtes :

Chacun le peut traiter de fat et d'ignorant
;

C'est un droit qu'à la porte on achète en entrant.

Il faut (ju'en cent façons, pour plaire, il se replie
;

Que tantôt il s'élève et tantôt s'humilie
;

Qn'en nobles sentinients il soit par-tout fécond
j

Qu'il soit aisé, solide, agréable, profond;
Que de traits suiprenants sans cesKc il nous réveille}

Qu'il coure dans ses vers de merveille en merveille
;

Et que tout ce (ju'il dit, facile à retenir,

De son ouvrage en nous laisse un long souvenir.

Ainsi la Tragédie agit, marche, et s'explique.

D'un air plus grand encor la poésie épique.

Dans le vaste récit d'une longue action,

Se soutient par la fable, et vit de fiction.

Là pour nous enchanter tout est mis en usage
;

Tout prend un corps, une ame, un esprit, un visage.

Chaque vertu devient une divinité :

Minerve est la prudence, et Vénus la beauté ;

Ce n'est plus la vapeur qui produit le tonnerre,

C'est Jupiter armé pour effrayer la terre
;

1. Sénèquc le Tragique, Troade, se. i.

I



CHANT III. 19

Un omj^ terrible aux yeux des mnUîlot«<,

C*CHt Nfptiuu» en courroux (}ui gourtnnnilek'H floti;

Ucho n'est pluH un non (|ui «lans l'air riMentiwe,

C'est une nymphe en pleurs (|ui ne j)laifit de Narciwf

.

Ainsi, dauH cet nîna« de noble» fictionH,

I^> poëte «'^gnie en nulle inventions,

Orne, élève, eml)ellit, niçrandit touten elioscii,

Kt trouve sous m main des fleurs toujours écloflwi.

Qu'Enée et ses vaisseaux, par le vent ^'eartès,

Soient aux bords africains d'un oraj^e emportés
;

Ce n'est (pi'une aventure orditiaire et conunune,
Qu'un coup |)eu smprenant des traits de lu fortune.

Mais que Junon, ecmitante en son avcraion.
Poursuive sur les flots les restes d'Ilion

;

Qu'Eole, en m faveur, les chassant d'Italie,

Ouvre aux vents mutinés les prisons d'Eolie
;

Que Neptime en courroux s'éjevant sur la mer
D'un mot calme Ich flots, mette la paix dans l'air.

Délivre les vaisseaux, des syrtes les arrache :

C'est lace qui surprend, frappe, saisit, attache.

Sans tous ces ornements le vers toml)e en langueur ;

La poésie est morte 1, ou rampe sans vigueur
;

Le poète n'est plus qu'un orateur timide.

Qu'un froid historien d'une fable insi|)ide.

C'est dotu; bien vainement que nos auteurs déçus,
Bannissant de leurs versées ornements reçus,

Pensent faire agir Dieu, ses saints et ses prophètes,
Comme ces dieux éclos du cerveau des poètes

;

Mettent à chaque pas le lecteur en enfer;
N'olTrent rien qu'Astaroth, Belzébuth, Lucifer.
Delà foi d'un chrétien les mystères terribles

D'ornements égayés ne sont point susceptibles :

L'évangile à l'esprit n'offre de tous côtés
Que pénitence à faire et tourments mérités ;

Et de vos fictions le mélange coupable
Même à ses vérités donne l'air de la fable.

Et quel objet enfin à présenter aux yeux

1. L'auteur avoit en vue Saint-Sorlin des Martts, qui a écrit
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Que le tlisible (oiijourw liuiiaut contre le» cicux 1,

Qui «le votre hériM voul ruliuirtKtr la gloire,

Et »<t>uv«Mt avec Dieu balniicc la victoire!

Le Ta.-sc,ilirn-t-tHi, l'a lait avec HUccéM.

Jn ne veux point ici lui liiire wn procès :

Mais, (juoi (|ue notre niècle à na gloire publie,

Il nVfit point (le non livre illustré Pltnlie,

Si Hon ftt^^ héroH, tt)ujourM en orninon,

N'eCit lait que mettre enlin S;>ian à 1
1
rnifon

;

Kt Ki Renaud, Argnnt, T.xncr* i'' et «a uiuîtreMC,

N'euH>;ent de con hujet egavc la triHte8^c.

Ce nVhl pas que j'apprt>uvc, en un Kujct clir6ticn 2,

Un auteur folle.imuI idolâtre et païen.

Mais, dans luic profane et riante peinture,

Pe n'oser de la fablo eniployer la fij^ure
;

De cliasser le» Tritons de PiMnpire des eaux
j

D'Ater î\ Pan ï-a ilûte, aux Paripics leurs cineaux ;

DVnipécber que Caron, dans la fatale barque,

Aiiisi (|ue le berger ne paswc le monarque :

C'est d'un scrupule vain s'alarmer sottement,

Et vouloir aux lecteurs plaire sans agrément.

Bientôt ils défendront île peindre la Prudence,

De dormer à Tbémis ni bandeau ni balance,

De figurer aux yeux la Guerre au front d'airain,

Ou le Temps qui s'enfuit une borlcge à la main ;

Et par-tout des discours, couime une idolâtrie.

Dans leurs faux zèle iront cbaisser l'allégorie.

Laissons-les s'applaudir de leur pieuse erreur.

Mais pour nous bannissons une vaine terreur
;

Et, fabuleux chrétiens, n'allons point, dans nos songe»,

15.1 Dieu de vérité foire un Dieu de mensonges.

V fable oP •' u l'esprit mille agréments divers:

A^àtous les noms heureux semblent nés pour les vere^

Ulysse, Agamemnon, Oreste, Idoménée,

Hélène, Ménélas, Paris, Hector, Enée.

Oh ! le plaisant projet d'un poëte ignorant,

1. Voyez Le Tasse,

2. Voyez l'Arioste.
A

I
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K 1,

1

ir6ticii 2,

uux ;

uin,

uin;

r.

[ios Bongeff,

ges.

livere :

r les vers»

Qui (lolniU (le héro'» va choinir ChiUlebrond !

D'un veul nom queUjuoro-» le «on dur ou bizarre

ïlcnd un |K)tMne entier ou burlfw|\ic ou Imrbare.

Voulez-vouH loiig-lenips plaire et janmin ne Inj'uer t

Faites clioix d'un IiImom propre à m'iraère^-Ber,

Hn valeur < riatnnt, en verttis ningnifujue ;

QuVri lui, juH(|u'aux dèlautM, tout i*e montre béroïquc
;

Que mîH fuit'* «uq>retuints noient dimien d'Être ouï«

}

Qu'il Hoit tel (|ue (X'Mîir, A'exandre, ou Louis
j

Non tel (pie Polynice et non perlitle 1 frère :

On HVnnuie aux «•xploit?* d'iu» rotupiérant vulgaire.

N'odre/ poii»t un Hujot d'ineidentH trop cbaigé.

Xjo Houl courroux d'Aebille, avec artm6nag6,

Riunplit abondamment une Iliade entière :

Souvent trop d'abondunce appauvrit la matière.

Soyez vil" et pres«6 daj»s vos narralionn:

Soyez riebe et pompeux dans vos descriptions.

C'est là qu'il faut des vers étaler l'èlépance ;

N'y pr6s<Mite'/ jamais de hassc^ circonstance.

N'imiUv/ pas ce fou 2 (pii, décrivant les niera,

Et peignant, au milieu de 1 urs flots entr'ouverts,

L'Hébreu sauvé du joug de ses injustes maîtres,

Met, pour h» voir passer, les poissons 3 aux fenêtres ;

Point le pefit enfant qui va, saute, revient.

Et joyeux à sa mère ollVe un caillou (ju'il tient.

Sur de trop vains objets c'est arrêter la vue.

Donnez à votre ouvrage une juste étendue.

Que le début soit simple et n'ait rien d'aflecté.

N'allez pas dès l'abord, sur Pé'îase monté,

Crier à vos lecteurs d'une voix de tonnerre :

** Je cbanlt:; le vainqueur dos vainqueurs de la terre."

Que produira l'auteur après tous ces grands cris î

La montagne en travail enfante une souris.

Oh ! que j'aime bien mieux cet auteur plein d'adresse

'S ——

—

m 1. Polyniccct Rtéoclc, frères ennemis, auteur» de la guerre d«

Thèbea. Voyez la Thébaïde de Stace.

2. Saint Amand.
i. Lci poisson» ébahis les rofrnrdent passer.

JE Afoïse sauvé.
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i

Qui, sans faire d'abord de si luiile promesse,

Me dit d'un ton aisé, doux, simple, harmonieux ;

" Je chante les conil)at8 et cet homme pieux

" Qui, des bords phrygiens conduit dnnw l'Aiwonic,

" Le premier aborda les champs de Lavinie !"

Sa muse en arrivant ne met pas tout en feu,

Et, pour donner beaucoup, ne nous promet que peu
;

Bientôt vous la verrez, prodiguant les miracles,

Du destin des Latins prononcer les oracles;

De Styx et d'Achéron peindre les noirs torrents,

Et déjà les Césars dans l'Elysée errants.

De figures sans nombre égayez votre ouvrage';

Que tout y fasse aux yeux une riante image :

On peut être à la fois et pompeux et plaisant
;

Et je hais un sublime ennuyeux et pesant.

J'aime mieux Arioste et ges fables comiques.

Que ces auteurs toujours froids et mélancoliques

Qui dans leur sombre humeur se croiroient faire affront

Si les Grâces jamais leur déridoient le front.

On diroit que pour plaire, instruit par la nature,

Homère ait à Vénus 1 dérobé sa ceinture.

Son livre est d'agréments un fertilç trésor :

Tout ce qu'il a touché se convertit en or
;

Tout reçoit dans ses mains une nouvelle grâce ;

Par-tout il divertit, et jamais il ne lasse.

Une heureuse chaleur anime ses discours :

Il ne s'égare point en de trop longs détours.

Sans garder dans ses vers un ordre méthodique,

Son sujet de soi-même et s'arrange et s'explique :

Tout, sans faire d'apprêts, s'y prépare aieément
;

Chaque vers, chaque mot court à l'événement.

Aimez donc ses écrits, mais d'un amour sincère :

C'est avoir profité que de savoir s'y plaire.

Un poëme excellent, où tout marche et se suit,

N'est pas de ces travaux qu'un caprice produit:

Il veut du temps, des soins ; et ce pénible ouvra^
Jamais d'un écolier ne fut l'apprentissage,

î. Iliade, liv. xiv.
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^faia souvent parmi nous un poëte sans art,

Qu'un beau feu quelquefois écliaufla par hasard»

Enflant d'un vain orgueil aon esprit chimérique,

Fièrement prend en main la trompette héroïque :

Sa muse déréglée, en ses vers vagabonda,

Ne s'élève jamais que par sauts et par bonds
;

Et son feu, dépourvu de «eus et de lecture,

S'éteint à chaque pah faute de nourriture.

Mais en vain le public, prompt à le mépriser,

De son mérite faux le veut désabuser
;

Lui-môme, applauJissani à son maigre génie,

Se donne par ses mains l'encens qu'on lui dénie :

Virgile, au prix de lui, n'a point d'invention 4

Homère n'entend point la noble fiction.

Si contre cet arrêt le siècle se rebelle,

A la postérité d'abord il en appelle :

Mais attendant qu'ici le bon sens de retour

Ramène triomphants ses ouvrages au jour.

Leurs tas au magasin, cachés à la lumière,

Combattent tristement les vers et la poussière.

Laissons-les donc entre eux s'escrimer en repoaj

Et, sans nous égarer, suivons notre propos.

Des succès fortunés du spectacle tragique

Dans Athènes naquit la Comédie antique. *

Là le Grec, né moqueur, par raille jeux plaifia^nt^

Distilla le venin de ses traits médisants.

Aux accès insolents d'une bouflbnne joie

La sagasse, l'esprit, l'honneur, furent en proie.

On vit par le public un poëte avoué,

S'enrichir aux dépens du mérite joué
;

Et Socrate par lui, dans un chœur de nuées 1^

D'un vil amas de peuple attirer les huèe^î*

Enfin de la licence on arrêta le cours :

Le magistrat des lois emprunta le secouca,

Et, rendant par édit les poètes plus sage^
Défendit de marquer les noms et les visages.

Le théâtre perdit son antique fuceur:

1. hea Nuées, comédie d'Armlonhaiie,
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La Comédie apprit à rire sans aigreur,

Sans fiel et sans venin sut instruire et reprendre,

Et plut innocemment dans les vers de Ménandre.

Chacun, peint avec art dans ce nouveau miroir,

S'y vit avec plaisir, ou crut ne s'y point voir :

L'avare, des premiers, rit du tableau fidèle

D'un avare souvent tracé sur son modèle }

Et mille fois un fat finement exprimé

Méconnut le portrait sur lui-même formé.

Que la nature donc soit votre élude unique,

Auteurs qui prétendez aux honneurs du comique.

Quiconque voit bien l'homme, et, d'un esprit profond,

De tant de cœurs cachés a pénètre le fond
;

Qui sait bien ce que c'est qu'un prodigue, un avare,

Un honnête homme, un fat, un jaloux, un bizarre,

Sur une scène heureuse il peut les étaler.

Et les faire à nos yeux vivre, agir et parler.

Présentez-en par-tout les images naïves
;

Que chacun y soit peint des couleurs les plus vives.

La nature, féconde en bizarres portraits,

Dans chaque*ame est marquée à de différents traits
;

Un geste la découvre, un rien la fait paroître.

Mais tout esprit n'a pas des yeux pour la connoître.

Le temps, qui chang3 tout, change aussi nos humeurs :

Chaque âge a ses plaisirs, son esprit et ses mcsurs.

Un jeune homme, toujours bouillant dans ses caprices,

Est prompt à recevoir l'impression des vices;

Est vain dans ses discours, volage en ses désirs.

Rétif à la censure, et fou dans les plaisirs.

L'âge viril, plus mûr, inspire un air plus sage,

Se pousse auprès des grands, s'intrigue, se ménage,

Contre les coups du sort songe à se maintenir,

Et loin dans le présent regarde l'avenir.

La viellesse chagrine incessamment amasse
;

Garde, non pas pour soi, les trésors qu'elle entasse
;

Marche en tous ses desseins d'un pas lent et glacé
;

Toujours plaint le présent et vante le passé
;

Inhabile aux plaisirs dont la jeunesse abuse,

Blâme en eux les douceurs que l'âge lui refuse.
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Ne faites point parler vos acteurs au hasard

Peut-être de son art eût remporté le pri k.
S. moms ami du peuple, en ses doct3s peinturesI^ n eut pcnt fa.t souvent grimacer ees fguresQuitte, pour le bouRbn, l'agréable et !e fin"Et sans honte à Térence aflié Tabarin :
l^ans ce sac ridicule où Scapin s'enveloppe
Je ne reconnois plus l'auteu? du Mi.aX% j.

JL3 Comique, ennemi des soupirs et des pleursN admet pomten ses vers de tragiques douRMais son emploi n'estpasd'aller, dans une SeDe mots sales et bas charmer la populace'
^ '

Il faut que ses acteurs badinent noblement :Que son nœud bien formé se dénoue aisément:Que l'action, marchant où la raison la guide.Ne se perde jamais dans une scène vide ;Que son style humble et doux se relève à propos •

Que ses «iscours, par-tout fertiles en bons^mT
'

Soient pleins de passions finement maniéerEt les scènes toujours l'une à l'autre ll^es.

tZ TT '• " ^""^ '^"' S^^'^^^ de plaisanter :Jamais de la nature il ne faut s'écarter.

Vient
( un fils amoureux gourmander l'imprudence •D3 quel air cet amant écoute ses leçons,

'

Ce'nVt
"^ ""'"''^''^ oublierces chansons.Ce n e.t pas un portrait, une imag. semblable :C e.t un îimant, un fils, un père véritable.

J'a,m3 sur le théâtre un agréable auteur
Qui, sans se difTamcr aux yeux du spectateur,P ait par la raison œule, et jamais ne la chocu'^ •

Mais pour un lanx plaisant [ grossière éqSq'ueQui pour me divertir n'a que la saleté, ^ ^ '

Qu 11 s en aille, s'il veut, sur deux trét;aux mnnté,-inusanx le Pont-neufde ses sornettes fades,
*

Auxhquais assemblés jouer ses mascarades!

1. Comédie de Molière.
2- Voyez Simon dan» VMrienne, et Dtode dan, l« ^i^^^^
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généraux. Il s atiacue '''''./
^ i^u^age dea divert

rSr^l: t««: sur leur -^^in^râe S
explique ensuite, P'''

„'^™^,t ''f^Xt on etsadéca-
Poésie, son ongine, sou piogres, sa peiK-

deoce.

DANS Florence jadis vivoit «n médecin,

âS"bleur^it.on, et Célèbre a.sa.^^^^^^

Lui 8 ul y fit long-temps la P» M"e m .ér«

.

Là le fils orphelin lui redeniande un pere,

Ici le fi-ère pleure un frère empoisonné :

L'un meurt'vide de sang,.l'autre V^e^.^^
L- rhume à son aspect se change^en pleurébie,

E; parTui la migraine est bientôt fréné^e.

S quitte enfin la ville, en tous heux détesté.

D^ous tes amis morts un seul ami resté

Le mène en .a maison de superbe structure.

C^;^t un riche abbé, fou de l'architecture.

Le médecin d'abord semble né dans cet art,

Déjà de bâtiments parle comme Mansard
.

^

D\m salon qu'on élève il contamne la face ,

Au vestibule obscur il marque une autre place

,

Approuve l'escalier tourné d'autre façon.

Son ami le conçoit, et mande son «^^Ç^"*
.

Le maçon vient, écoute, approuve, et ^e comge.

Enfin, pour abréger un si plaisant prodige,
^

Notre assassin renonce à son art mhumain

,

Et désormais, la règle et l'équerre ala mam,

Laissant de Galien la science fspecte,

De méchant médecin devient bon architecte.
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Son exemple est pour nouB un précepte excellent.
Soyez plutôt maçon, si c'est votre talent,

Ouvrier estimé dans un art nécessaire,

Qu'écrivain du commun, et poëte vulgaire.
Il est dans tout autre art des degrés di fièrent»,

Ou peut avec honneur remplir les seconds rangs
j

Mais, dans l'art dang?reux de rimer et d'écrire,
Il n'est point de degiés du médiocre au pire:
Qui dit froid écrivain dit détestable auteur.
Boyer 1 est à Pinchêne égal pour le lecteur

;

On ne lit guère plusRampa'.e etMenardière,
Que Magnon 2, du Souhait 3, Corbin 4.. et La Mp(Uè|f 0.
Un fou du moins fait rire, et peut nous égayer :

Mais un froid écrivain ne sait rien qu'ennuyer.
J'aime mieux Bergerac 1 et sa burlesque audace
Que ces vers où Motion se morfond et nous glacç.

Ne vous enivrez point des éloges flatteurs

Qu'un amas quelquefois de vains admirateurs
Vous donne en ces réduits, prompts à crier : MçrvBJUf (

Tel écrit récité se soutint à l'oreille.

Qui, dans l'impression au grand jour ee montraot;
Ne soutient pas des yeux le regard pénétrant 2.
On sait de cent auteurs l'aventure tragique :

Et Gombaud tant loué garde encore la boutique.

Ecoutez tout le monde, assidu consultant :

Un fat quelquefois ouvre un avis important.

Quelques' vers toutefois qu'Apollon vous inspiise.

En tous lieux aussitôt ne courez pas les lire.

Gardez-vous d'imiter ce rimeur furieux 3

1

.

Auteur médiocre.
2. Magnon a composé un poëme fort long, intitulé lEneyetopt'

die.

3. Du Souhait a été traduit l'Iliade en proae.
4. Corbin avoit traduit la Bible mot à mot.
5. La Morlière, méchant poëte.
1. Cyreno de Bergerac, auteur du Voyage de U Ltme*
2. Chapelain.

9. ti'Ji Perrier.
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Qui de ses vains écrits lecteur harmonieux,

Aborde en récitant quiconque le salue,

Et poursuit de ses vers les passants dans la rue.

Il n'est temple si saint des anges respecté 4.

Qui soit contre t a muKC un lieu de sûreté.

Je vous l'ai déjà dit, aimez qu'on vous cenBure,

Et, souple à la raison, corrigez sans murmure.

Mais ne vous rendez pas dès qu'un sot vous reprend.

Souvent dans son orgueil un subtil ignorant

Par d'injustes dégoûts combat toute une pièce,

Blâme des plus beaux vers la noble hardiesse.

On a beau réfuter ses vains raisonnements ;

Son esprit se complaît dans ses faux jugements;

Et sa foible raison, de clarté dépourvue,

Pense que rien n'échappe à sa débile vue.

Ses conseils sont à craindre ; et, si vous les croyez,

Pensant fuir un écueil, souvent vous vous noyez.

Faites choix d'un censeur solide et salutaire

Que la raison conduise et le savoir éclaire.

Et dont le crayon sûr d'abord aille chercher

L'endroit que l'on sent foible et qu'on se veut cacher.

Lui seul éclaircira vos doutes ridicules,

De votre esprit tremblant lèvera les scrupules.

C'est lui qui vous dira par quel transport heureux

Quelquefois dans sa coui-se un esprit vigoureux

Trop resserré par l'art sort ôe^ règles prescrites.

Et de l'art môme apprend à franchir leurs limites.

Mais ce parfait censeur se trouve rarement.

Tel excelle à rimer qui juge sottement :

Tel s'est fait par ses vers distinguer dans la ville,

Qui jamais de Lucain n'a distingué Virgile.

Auteurs, prêtez l'oreille à mes instructions.

Voulez-vous faire aimer vos riches fictions 1

Qu'en savantes leçons votre muse fertile

Par-tout joigne au plaisant le solide et l'utile,

4. Il récita de ses vers à l'auteur malgré lui dans une église,

N'^
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l^n lecteur sage fuit

mettre a profit .orulivcrtis^ement.

Aux veux ii^ ;. r

P'^J'"''' ^""P-iNc,^"x yeux do leur, lecteurs rendent le vice aimableJe ne «u.s pas pourtant de ce. tri.te. espritsQm, banrns.nr.t l'amour de tous cha^LTct
i aitent d empoisonneurs et Rodri«r,,e pt nu I

Je co„Ja,n„e .a faute e„ panogc",tï ™LUn auteur vertueux, dans «es ver. i„r,ocl7'

Le vcr« .e ^„t ,o„j„„„ .,e, ^„,^,,^^^^^
^S»^^^>

ruyez surtout, fijvfz pp*!.-,.. •
i •

Un suhitmc ecnyain n'en peut être iufeclé •

cLZt'l
7'"™"=«'« «""«l^rc riv.Ie
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Ne Boli jumnis l'objet d'un illuatre écrivain.

Je f^MB qu'un noble esprit peut, sans honte et sans cnme.

Tirer de son travi\il un tribut légitime :

Mirs jv>. no puis soiiflTnr ce? juitcurs icnommé*

Qui, (lé^oûté^ (iô jçloire, et d'argent afl^nlé^^,

Mettent leur Apollon aux puces» d'un li!)r.iirei

Et t'ont d un art divin un métier mercen.tire.

Avant que 1 1 raison, 5'exj>li(|U;int par 1 1 voix,

Hût instruit les humiins, tût ensiM^jné des lois,

Tous le« hommes suivoiont 1 1 j;ros:-ière nature,

Dis|»er?és dans les bois couroient à 1 1 pAture ;

La loi ce teneit liiu de droit et d équité j

Le meurtre b'oxerçoit avec impnniié.

Mais du discourd cnTm l'harmonieuse adresse

De ces sauvages mœurs adoucit la ru:lci'a2,

Ra^sombla les hum lins dans les forêts epars,

Enferma les cités de murs et de rcmpuMs,

De l'aspect du supplice effraya l'insolence,

Et sous l'appui des lois mit la foible inuocencft.

Cet ordre fut, dit-on, le fruit des premier!» vers.

De là sont nés ces bruits reçus dans l'univers,

Qu'aux accents dont Orphée emplit les monts de Thraca

Les tigres amollis dépouilloient leur audace
;

Qu'aux accords d'Amphion les pierres se mouvoient,

Et sir les murs thébains en ordre s'elevoient.

L'harmonie en naissant produisit ces miracles.

Depuis, le ciel en vers tit p irler les oracles j

Du sein d'un prêlra, ému d'une divine horreur,

AppoUon par des vers exhala sa fureur.

Bientôt, ressuscitant les héios des vieux âges,

Homère aux grands exploits anima les courages.

Hésiode à son tour, par d'utiles leçons,

Des champs trop paresseux vint hâter les moissons

En mille écrits fameux la sagesse tracée

Fut, à l'aide des vers, aux mortels annoncée ;

Et par-tout des esprits ses préceptes vainqueurs.

Introduits par l'oreiile, entrèrent dans les coeurs.

AUr
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Pour tnnt d'Iicurcu.\ bienfaits It- s muses rdv6réea
durent (I un juste «ncen» dans h GrOce honorÔPi :
tt leur jirl, i.ttinmt h- cdlic des mortel»,
A «il gloiro en cent lieux vit dresser doi nntcls.
W.'is .'nlin, rindiicence nmoriant l.i l>a<*s.'9so,
Le liirna-se oui. lia si preniièrc noblerso.
Un vil amour du -aiu infectant Ira < spr.tî»,
D.» m;.sorHr,.s gro-si.n sou il., tous le, «aits :Ltp iM.,nt, eufant.nt milL; ouvrages frvolc».
i r.ihqiia du discuur:! et s cndil I vs paiolcH.
Ne vouH fl^'irisscz point par un vice f«i baa.

5i I or 8,'ul a pour vous d'iiivincibles appns
Fuyez ces beux charm mt. qu'arro.e 1. Permisse :Ce n est point sur s s bc.ids cin'babite la ricbo^^s-
Aux plussivants auteurs commeai.xi lus mandsguerricn
Apollon ud promet q l'un nom et d s I luricr.H.

Mai- quoi ! dans la dis;>tte une mu*e affamdo
Ne peut pas, dira t-on. subsisUr de fumé'

;Un auteur qui, pres.^é d'un he-oin importun^
Le soir entend rrier î^es entrailles à jeun,
Coût» peu d'Hébcon les douces promenades :

Horace a bu s .n soûl q land il voit b^s Ménadei
;

Et. l bre du souci qui trouble CoII tet,
N'attend pas pour diner le sucts d'un sonnet.

Il est vrai : mais entin cette affreuse disgrâce
Rarement parmi nous afflige le Parnasse.
Kt que craindre en ce sied;?, où toujours les beaux art»
D'im astre favorald^^ r'prouvent Is regard*;;
Où d'un prince éclairé la s ige piévoyance
Fait |)ar-iout au mérite ignorer l'indigence ?

Muses, dictez sa gloire à tous vos nourrisson?;
Son nom vaut mieux pour eux que toutes vos leçon».
Q,uc Corn< ile, pour lui nillumant son audace,
Soit encor le Corneille et du Cid et d'H<Tice :

Q,ue Racine, enfantant des miracles nouveaux,
De ses héros sur lui forme tous les tableaux :*

Que de son nom, chanté par la bouche des belles,
Bengerade en tous lieux amuse les ruelles :
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Qne Scgrai? thnn Téglogue en ch:irin(î lo« forêt»
;

Que pour lui l'épi'^ninime iiigumo tous nftn trnil^.

Mai* quoi lioureux !int«»iir, (tnrH une» autre Kiiéidc,

Aux l)ur<U (lu Khiii trombhini conduir.i cet Alcide /

Qutll.' sivîuite lyre au luuil de 8 m cxploiU

Ftri m irclnr encor l.;s n»chcr« et In» bois
;

CltMu'crii lo Hnt.ive; éperdu diuf roin;e,

Soiuièine hr noyuut pour s )rlir di u uilrnge ;

Dira les biitndlona «ous M.istricht ciitcrrtM,

Darn ces nflVeux iissauls» du soleil ec.l.iirCH ?

Ma's tan Us quo je pirle, une jjloire no ivelie

Vers ce Viiiciqu t riipide aux Alpis vous appelle.

Déjà Dole et ^uln- I sou-* le jou^ ont PI03Ô ;

IkM mçon fume encor sous 8)n roc foudroyé.

Où «ont ces f^ruuU jçuerrierd dont l 's f.itdes liguei

Pe vol eut à ce torrent oppo<«-«er tant de dij;u( s ?

Ê-t-ce en:oro en fuyant qu'iU pensent l'arrêter,

Fier!* du hont» ux honneur d'avoir su l'éviter ?

Que de rempirts dé'ruitH ! que <le ville» for:ée8 !

Que de moidsoDS de gloire en courant nmjsàéefl !

Auteurs, pour \c3 chanter redoublez vos transports

Le sujet nt» veut pas de vuli^ain s edorts.

Pour moi, qui, jusqu'ici nourri dans la satire,

N'(»*c cncor m u»ier 1 1 trompette et la lyre,

Vous me vfnez pourtant, dans ce champ glorieux,

Vous animer <lu moins de \\ voix et des yeux ;

Vous offrir CCS leçons que ma muse au Pu!n:i«8e

Hnpporta, jeune encor. «lu (.ommeicc d'HTicc
;

S ^couder votre ardeur, échaufler vos cs'.irta,

l't vous montrer de loin la couronne et le prix.

Mais aussi pardonnez, si, |
lein de ce lem zèle,

D.^ tous vos p. 8 fim. ux obs.^rvîiteur fidèle,

Quf^lque'bi* du bon or je sép ire \^ faux,

Et des auteuriJ grossiers j'attaque les défuit«) ;

Censeur un peu fâcheux, mais souvent nécessaire,

Plu:> enclin à blâmer, que savant à bien faiie.

1. Places de la Franche-Comté, prises en plein liiver.

ri

yy



/

6858

1721
.A7

DATE LIMITE

Bolleau
A)

l'art poétique...

6858

iQf'PRINTIP IN V. 9. h,




